
lls ont apporté de l'or, de l'encens et de la myrrhe. Ce ne sont certainement pas des dons qui 

répondent aux nécessités premières ou quotidiennes. A ce moment-là, la sainte Famille aurait 

certainement eu davantage besoin de quelque chose d'autre que de l'encens et de la myrrhe, et même 

l'or ne pouvait pas lui être immédiatement utile. Mais ces dons ont également une profonde 

signification:  ils sont un acte de justice. En effet, selon la mentalité qui régnait à cette époque en 

Orient, ils représentent la reconnaissance d'une personne comme Dieu et Roi:  ils sont donc un acte de 

soumission. Ils veulent dire qu'à partir de ce moment, les donateurs appartiennent au souverain et 

reconnaissent son autorité. La conséquence qui en découle est immédiate. Les mages ne peuvent plus 

poursuivre leur route, ils ne peuvent plus retourner chez Hérode, ils ne peuvent plus être alliés avec ce 

souverain puissant et cruel. Ils ont été conduits pour toujours sur la route de l'Enfant, celle qui leur fera 

négliger les grands et les puissants de ce monde et les conduira à Celui qui nous attend parmi les 

pauvres, la route de l'amour qui seule peut transformer le monde. 

Les mages ne se sont donc pas seulement mis en chemin, mais à partir de leur action quelque 

chose de nouveau a commencé, une nouvelle route a été tracée, une nouvelle lumière est descendue 

sur le monde, qui ne s'est pas éteinte. La vision du prophète se réalise, cette lumière ne peut plus être 

ignorée dans le monde:  les hommes iront vers cet Enfant et seront illuminés par la joie que Lui seul 

sait donner. La lumière de Bethléem continue à resplendir dans le monde entier. A ceux qui l'ont 

accueillie, saint Augustin rappelle:  "Nous aussi, en reconnaissant le Christ comme notre roi et prêtre 

mort pour nous, nous l'avons honoré comme si nous avions offert de l'or, de l'encens et de la myrrhe; il 

ne nous manque que d'en témoigner, en prenant une route différente de celle que nous avons 

empruntée pour venir" (Sermo 202. In Epiphania Domini, 3, 4). 
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